
Cesare Acelli (actif 1568-1588), compositeur italien. Cinq de ses madrigaux de la seconde moitié 
des années 80 ont subsisté. Trois d’entre eux (RISM 1586/9, 1588/14 et 1588/18) participent de la 
tradition des compositeurs mantouans, bien qu’aucun document connu n’atteste qu’il fût lié à la cour 
de Mantoue. Son nom figure également sur deux pièces vocales dans une anthologie de madrigaux à 
trois voix imprimée à Venise par G. Vincenzi. (1588/20, réimp. 1598/10 ; 1604/13). 

Les paroles de son madrigal «  Come cristallo in monte  » étaient dédiées par son auteur, le poète 
Torquatto Tasse, à la poétesse et aristocrate ragusaine Cvijeta Zuzorić (Fiore Zuzzeri). Celle-ci vécut 
à Ancone, en Italie et à Dubrovnik, où elle fut proche du cercle des écrivains et des philosophes de 
l’Academia dei Concordi, tels que Dominko Zlatarić (Slatarich), Sabo Bobaljević Glušac (Sabo Bobali 
Sordo), Nikola Vitov Gučetić (Nicolò Vito di Gozze), Miho (Michele) Monaldi. Elle inspira de 
nombreux poètes croates et italiens de l’époque. Plusieurs de ces poèmes en langue italienne furent mis 
en musique, notamment le texte du Tasse par Paolo Bozi (« Questo tra gli altri fiori », Canzonette a tre 
voci, Venise, 1521 – RISM B4203) et Rinaldo del Mel (« La natura compose », Primo libro de madrigali 
a cinque voci, Venise, 1584 – RISM M2200) et celui de Cesare Simonetti (Rime, Padoue, 1597).

Bibliographie :

• Josip TORBARINA, Italian Influence on the Poets of the Ragusan Republic, Londres : Williams & 
Norgate, 1931.     

•
Antico da Montona, Andrea (Andrija Motovunjanin, Antigo, Antiquo, Antiquus), éditeur 
musical, imprimeur, compilateur d’anthologies, transcripteur et compositeur (Motovun, vers 1480-après 
1539). Le nom de « chierico di Parenzo » que l’on attribue généralement à Antico, rappelle les privilèges 
accordés par le pape Léon X (1513, 1516 et 1517). Il travailla à Rome, de 1510 à 1518, et à Venise, de 
1520 à 1521. Il collabora avec plusieurs imprimeries dont les plus importantes furent celles de O. Scotto 
et de L.A. et J. Giunto, comme coéditeur ou comme xylographe. Particulièrement intéressante fut sa 
collaboration, en 1521, avec l’imprimeur A. Torresani, pour la publication de deux livres de motets et 
de deux livres de messes. C’est Torresani qui publia certains des plus anciens livres croates en caractères 
glagolitiques qui nous sont parvenus. Seul ou en étroite collaboration, Antico imprima ou participa 
à l’impression d’environ 30 ouvrages musicaux. Il introduisit plusieurs innovations dans l’imprimerie 
musicale, notamment celle qui consiste à imprimer la musique en un seul passage en réunissant à la 
fois des caractères mobiles pour le texte et des bois gravés qu’il réalisait lui-même pour la musique. Il 
imprima surtout des in-quarto, plus économiques que les autres formats. Par ailleurs, son anthologie 
Liber quindecim missarum, qui renferme des œuvres de Josquin, Févin, Mouton et autres, représente le 
plus ancien livre musical en grand in-folio. Il se distingua comme propagateur de la musique française 
en Italie (La couronne et fleur des chansons a troys, 1539). Son recueil Frottole intabulate da sonar 
organi, libro primo (1517) est le premier recueil imprimé de frottoles vocales mises en tablature pour 
orgue. Dans son recueil Frottole de misser Bartolomio Trombocino & de misser Marchetto Carra (1520), 
Antico se révèle être aussi un transcripteur de musique de luth. Il est sans aucun doute l’auteur de deux 
d’entre les frottoles qu’il inséra dans son recueil d’anthologie Canzoni sonetti strambotti et frottole, 
libro tertio (1513), alors qu’il n’est pas certain que les 15 autres, signées « A. de Antiquis (Venetus) » lui 
soient attribuables. Il acquit une solide réputation auprès de ses contemporains, non seulement par 
son activité d’imprimeur mais aussi pour ses qualités de musicien expérimenté. Il sut la mettre à 
profit dans les livres qu’il publiait, notamment à travers le choix attrayant du répertoire musical offert 
par ses éditions, mais également dans la réunion des nombreuses œuvres de compositeurs européens 
reconnus, qui ont été conservées uniquement dans ses éditions. On ignore cependant si les recueils de 
musique profane et religieuse d’Antico furent connus de ses compatriotes de l’époque.  

Éditions modernes :

• Benvenuto DISERTORI, dir., Franciscus Bossinensis: Le Frottole per canto et liuto intabulate 
(Istituzioni e monumenti dell’arte musicale italiana), Milan, III, n.s., 1964.

• Lovro ŽUPANOVIĆ, dir., Sedamnaest frottola Andrije Motovunjanina (Spomenici hrvatske 
glazbene prošlosti), III, Zagreb, 1972.
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• Francesco LUISI, La musica vocale nel Rinascimento: Studi sulla musica vocale profana in Italia nei 
secoli XV e XVI, Turin, 1977.

• Iain FENLON, Music, Print and Culture in Early Sixteenth-Century Italy, Londres, 1995.
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•

Giulio Cesare Barbetta (1540-1603), luthiste et compositeur italien. La couverture de quelques-
uns de ses recueils est signée « Padovano ». Barbetta est l’un des compositeurs italiens pour luth les 
plus populaires de l’époque ; il fut particulièrement estimé en Europe septentrionale. Ses recueils, qui 
renferment des morceaux originaux pour luth et des tablatures du répertoire vocal, représentent une 
importante source d’information sur les différents types de luths anciens à six ou à sept cordes.  

Dans son recueil Il primo libro dell’intavolatura de liuto (1569), Barbetta publia la plus ancienne 
transcription connue d’une danse croate : Pavana sesta Detta la Sciauonetta. Cette danse appartient 
au groupe de plusieurs pavanes désignées par un «  épithète ethnique  » (Fiamenga, Todeschina) et 
ne se distingue des autres pavanes du recueil par aucune caractéristique rythmique ou mélodique. 
Malheureusement la dédicace en tête de l’ouvrage ne contient aucun renseignement à ce sujet. Dans 
ses autres recueils pour luth, Barbetta publia également quelques danses slaves (de Russie et de 
Pologne). Toutefois, il ne faudrait pas voir dans la publication de la danse intitulée Schiauonetta (d’après 
l’adjectif schiavo, schiavone = slave, par lequel les Vénitiens désignaient les Croates de Dalmatie) un 
quelconque intérêt, encore moins un goût prononcé pour « l’exotisme ». Bien au contraire, Barbetta 
pouvait rencontrer presque quotidiennement des danses croates à Venise, qui était à l’époque le centre 
administratif, économique et culturel pour une grande partie du littoral croate (Istrie, Dalmatie). Les 
Croates originaires des régions administrées par la Sérénissime et englobées dans ses « Domini da 
mar », possédaient à Venise leur église, leur confrérie (La Scuola Dalmata dei Ss. Giorgio e Trifone) 
et leurs imprimeurs : l’un des plus beaux quais de Venise fut d’ailleurs baptisé Riva dei Schiavoni (en 
croate dialectal : Riva od Hrvatov, Quai des Croates). La transcription par Barbetta de la Pavane sesta 
Detta la Schiauonetta témoigne des multiples facettes de la vie musicale vénitienne au Cinquecento, 
à laquelle, entre autres peuples, contribuèrent aussi les voisins croates de l’autre côté de l’Adriatique.
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•

Dobrić Dobričević (Boninus de Boninis, Boninus de Ragusa) (Lastovo, île au large de Dubrovnik, 
1457/56-Trévise 1528), imprimeur, libraire et éditeur. Il fit paraître son premier livre imprimé en 
coédition avec Andrija Paltašić à Venise en 1678. Il développa une intense activité éditoriale en Italie 
(Vérone 1481-83, Brescia 1483-1491) et en France (Lyon 1491-1503). Il publia, entre autres, trois 
ouvrages musicaux : Missale secundum ordinem fratrum divae immaculatae Virginis Mariae de Monte 
Carmelo (1490), Missale pro ritu Ecclesiae Cabillonensis (1500) et Missale pro ritu Ecclesiae Bellicensis 
(1503). Sur son île natale de Lastovo, il fit réaliser pour l’église locale Sainte-Marie une grande peinture 
d’autel (Franceso Bissolo), mais on ignore s’il entretenait des contacts avec ses compatriotes.

Missale secundum ordinem fratrum divae immaculatae Virginis Mariae de Monte Carmelo, Brescia, 
1490 (Bibliothèque nationale de France, Paris, FRBNF 36817410)

À la différence de ses autres livres, caractérisés par un graphisme raffiné, les missels de Dragičević 
sont de qualité plus modeste. Déjà le premier livre qu’il imprima (Missale Ordinis Carmelitanum 
de 1490), laisse deviner que son atelier ne bénéficiait pas de la collaboration d’un musicien 
professionnel. Les portées ondulées par endroits et les barres de mesure parfois obliques, ainsi que les 
notes imparfaitement proportionnelles des parties chorales, trahissent soit un travail hâtif, soit une 
insuffisance de compétences musicales. L’impression de missels notés semble avoir été pour Dobričević 
une activité secondaire qui lui garantissait, certes, le soutien financier des milieux ecclésiastiques 
et une distribution assurée de ses produits, mais ne représentait sans doute pas un véritable enjeu. 
Les missels de Dobričević de sa période lyonnaise (ceux de 1500 et de 1503) furent destinés à un 
petit nombre de communautés religieuses, et restèrent pratiquement ignorés de la vie musicale de 
la Renaissance française. C’est pourtant à Lyon que devait percer une innovation dans le marché des 
ouvrages musicaux, avec les éditions de musique polyphonique, les recueils de motets, de messes et 
de chansons profanes, publiés une génération plus tard par Jacques Moderne, originaire de Buzet en 
Istrie.
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•

Šime BUDINIĆ (Zadar 1530/35-Zadar 1600) est une figure connue de la Renaissance. Il fut 
prêtre, secrétaire de l’archevêché de Zadar, traducteur, poète, écrivain ecclésiastique et promoteur des 
réformes tridentines. Il travailla d’abord dans sa ville natale de Zadar comme notaire, puis s’installa à 
Rome, où il se vit confier des fonctions catéchistiques de plus en plus exigeantes et se distingua comme 
traducteur de lettres de missionnaires adressées à la curie romaine. L’histoire de la littérature retient ses 
traductions en croate de livres contre-réformistes, qu’il publia toutes à Rome, notamment celle, en vers 
harmonieux, des Psaumes pénitentiels et beaucoup d’autres psaumes de David, en 1582. On sait peu de 
choses sur les affinités musicales de Budinić. Gian Domenico Martoretta, compositeur italien originaire 
de Calabre, avait dédié certains morceaux de ses recueils Il secondo libro di madrigali cromatici, Venise 
1552, et Il terzo libro di madrigali, Venise 1554, à des amis et à des notabilités originaires de Croatie. 
Ainsi, son recueil de 1552 renferme, entre autres, un madrigal à l’intention de l’écrivain ecclésiastique 
istrien Giovanni Antonio Panthera, originaire de Poreč, et un autre, adressé à un prêtre ragusain du 
nom de Colenda (Kolendić), alors que son recueil de 1554 contient des madrigaux dédiés au même 
Panthera, ainsi qu’aux Zadarois Giulio Tetrico (Detrico) et Šime Budinić.  

Dans la marge de documents officiels qu’il rédigeait en tant que notaire municipal de Zadar, Budinić a 
griffonné trois brefs fragments de mélodie. Ces documents sont marqués de réminiscences poétiques 
de Budinić dans le style pétrarquiste : elles peuvent être comprises comme des exercices de contrepoint. 
Bien que fragmentaires et peu lisibles, elles ont trouvé leur place dans l’histoire de la musique croate 
de la Renaissance : en effet, aucun compositeur croate de la Renaissance ne nous a laissé d’autographes 
musicaux, et nous ne connaissons pas d’autres manuscrits de musique polyphonique du 16e siècle. Mis 
à part les recueils de musique liturgique, ces esquisses fragmentaires de contrepoints et de cadences 
représentent donc les seuls manuscrits musicaux croates de l’époque de la Renaissance. Esquisses 
musicales inachevées, les notes de Budinić ont leur importance car elles ouvrent une vue inattendue 
sur sa personnalité artistique et représentent un témoignage précieux, à un niveau européen, sur les 
processus de composition dans la musique de la Renaissance.

LÉGENDES :
1) Archives nationales Zadar. Notaires de Zadar et de Pag (73) : Simon Budineus (1556-1568), IIa/IV, 
vol. 44 (exemple de phrase musicale n° 1).
2) Archives nationales Zadar. Notaires de Zadar et de Pag (73) : Simon Budineus (1556-1568), IIa/IV, 
vol. 64 (exemple de phrase musicale n° 2).
3) Archives nationales Zadar. Notaires de Zadar et de Pag (72) : Simon Budineus (1556-1568), IIa/IV, 
vol. 2, la première page.
4) Archives nationales Zadar. Notaires de Zadar et de Pag (73) : Simon Budineus (1556-1568), IIa/IV, 
vol. 2, la dernière page, 54 (exemple de phrase musicale n° 3).

•

Courtoys, Lambert (Cortois, Courtois) (?, env. 1530-après 1585), probablement descendant d’une 
famille française à laquelle appartenaient aussi Martin et Jean Courtois. Il n’est pas certain qu’on doive 
lui attribuer les quelques madrigaux signés « Courtois » des recueils de l’époque (RISM 1542/18 et 
1543/18) ; l’auteur en est plus probablement Jean Courtois. « Lamberto Cortese et compagni cantori » 
participèrent à Pâques 1550 à un concert donné par l’Arciconfraternità del Ss. Crocifisso en l’église 
Saint-Marcel de Rome. En 1553, il est mentionné comme musicien pendant les fêtes du carnaval 
à l’Accademia Filarmonica de Vérone. L’année suivante, il fut engagé par l’orchestre du recteur de 
Dubrovnik. Il exerça dans cette ville comme maître de musique, musicien (tibicinus) et « maestro », 
ainsi que « maestro di capellae » à la cathédrale. L’évêque de Dubrovnik, Ludovico Beccadeli, nota dans 
une de ses lettres que Lambert était un « musico eccelente non solo a Ragusa ma anche in Italia ». Il 
s’installa ensuite à Udine, où il travailla comme « maestro di cappella » à la cathédrale (1570-74), puis à 
Trévise (1574-79) et à Vicence (1582-85). Son séjour à Dubrovnik (1554-1570) fut le plus long, et c’est 
la période ou il fut le plus actif comme compositeur. Son recueil Madrigali a cinque (RISM C4347 ; les 
parties S et A ont disparu) est dédié à trois aristocrates de Dubrovnik : Miho Marina Bunić, Nikola 
Ive Gundulić et Marko Tome Baziljević. Certains poètes ragusains furent peut-être les auteurs des 
paroles de plusieurs pièces vocales de ce recueil. Petit Jacquet, la seule pièce instrumentale connue de 
Courtoys, est une canzone à quatre voix, publiée dans l’anthologie Musica de diversi autori, la Battaglia 
francese et Canzon delli ucelli insieme alcuni canzoni francese, partite in caselle per sonar d’instromento 
perfetto novamente ristampate (RISM 1577/11). Cette canzone fut citée ultérieurement par Girolamo 
dalla Cassa dans Il vero modo di diminuir, Libro secondo (1584). L’œuvre de Courtoys constitue l’un 
des plus importants témoignages de la musique croate de la Renaissance. Son fils aîné, Henri (Henrik) 
Courtoys, participa par deux madrigaux au recueil de son père de 1580, et son fils cadet, Lambert 
Courtoys (le Jeune), fut lui aussi musicien à Dubrovnik.

Destra di quel amor, Piagata man del mio sattor, O destr’amabil, Sinistra pianta, Pien’ d’amoroso, 
In somm’amor dans le recueil Musica spirituale, Libro primo di canzone et madrigali a cinque voci 
composta da diversi, In Vinegia appresso Girolamo Scotto, 1563 (RISM 1563/7)

Outre les madrigaux profanes Perche crudel amor (RISM 1562/8) et Oime dov’e’l mio sole (RISM 
1555/27  ; réimp. 1582/7), les madrigaux spirituels du recueil Musica spirituale revêtent un intérêt 
particulier. Le cycle intitulé Canzon di Lambert Courtoys Sei parte traite le thème de la passion du 
Christ. Sa structure esthétique de haut niveau se traduit par des canons et de brèves imitations, ainsi 
que par des développements contrapuntiques simples. Ce recueil de pièces vocales polyphoniques qui, 
outre celle de Courtoys, portent la signature de Ian Nasco, Adrian Willaert, Vinzenzo Ruffo, Giovanni 
Contino, Grisostimo da Verona et Maistre Ihan da Ferrara, représente le plus ancien ouvrage jamais 
imprimé contenant cette sous-espèce, assez simple, de madrigaux spirituels. La réalisation de ce 
recueil est peut-être liée à L’Accademia filarmonica de Vérone. Les compositions ont été compilées, et 
en partie pourvues de paroles, par le poète ecclésiastique Giovanni del Bene (1512-1559). Selon toute 
probabilité, Courtoys exécutait sa Canzon en trois parties à Dubrovnik.

Éditions modernes :

• Katherine POWERS, dir., Musica spirituale, libro primo (Venice, 1563) (Recent Researches in the 
Music of the Renaissance, 127), Middledon, Wisconsin : A-R Editions, 2001.
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•

Psalterium de dominica « A » (première moitié du XVe s. ; 27,2 x 39,7 cm, 160 feuilles), Dubrovnik, 
Couvent des Frères mineurs

Le manuscrit, écrit en gothique chorale, a été relié au XVIIe siècle en bois recouvert de cuir marron 
et pourvu de ferrures en laiton. Datant de la première moitié du XVe siècle, il provient des milieux 
franciscains de Dalmatie. La plupart des manuscrits de musique chorale utilisés autrefois dans le 
couvent des frères mineurs de Dubrovnik, et conservés in situ jusqu’à nos jours, proviennent de divers 
scriptoriums vénitiens. Ainsi, le Psalterium de feria « B » fut écrit à Venise en 1490 par un certain 
Ludovicus Ferra. Peu original en ce qui concerne la musique puisqu’il ne contient que le répertoire 
franciscain usuel, le Psalterium de dominica est pourtant remarquable par la qualité artistique de ses 
enluminures. Avec l’Antiphonarium de sanctis, publié lui aussi à Venise au milieu du XVe siècle, ces 
deux psautiers furent pendant des siècles les livres de base du chant choral de l’église franciscaine de 
Dubrovnik. Avec les manuscrits de musique sacrée datant de la fin du XIVe et du début du XVe siècle 
conservés dans le couvent des dominicains, ces manuscrits franciscains constituent les témoignages 
les plus importants du chant choral à Dubrovnik. Le manuscrit Psautier de dominica « A » n’a pas 
encore fait objet d’études musicologiques.

Bibliographie :

• Hans FOLNESICH, Die illuminierten Handschriften in Dalmatien (Beschreibendes Verzeichnis des 
illuminierten Handschriften in Österreich, Nd. 6), Leipzig, 1917.

• Anđelko BADURINA, Iluminirani rukopisi u Hrvatskoj, Zagreb, 1995, p. 79.

•

Marco Facoli (fl. seconde moitié du XVIe siècle), compositeur italien. On ignore tout sur sa vie, seul 
est conservé un recueil qu’il fit imprimer en 1588.

Il secondo libro d’intavolatura di balli d’arpicordo, pass’e mezzi, saltarelli, padouane et alcuni aeri 
(Venetia, 1588)

On trouve dans ce recueil un air intitulé Aria della Marchetta Schiauonetta, chanson d’une fille de joie 
croate. Les airs de diverses autres dames et courtisanes que Facoli avait notés dans son recueil font 
partie des premiers exemples de ce genre de musique (n’y sont publiées que des mélodies sans paroles). 
Ces airs constituent un témoignage intéressant sur le chant populaire dans les lagunes vénitiennes. 
Dans le recueil de Facoli, la notation de ces airs commence par la mélodie de base, probablement 
abrégée et simplifiée, suivie de brèves variations instrumentales, souvent dans un style virtuose. Facoli 
adapta ces airs pour une exécution instrumentale à l’harpicorde, et les a marqués de son empreinte 
bien reconnaissable.

Éditions modernes :

• Willi APEL, dir., Marco Facoli: Il secondo libro d’intavolatura (Corpus of Early Keyboard Music), 
Rome : American Institute of Musicology, vol. 2, 1963.
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Croatia », The World of Music, 40(3), 1998, pp. 9-24.  

•

Andrija Paltašić (Andreas Paltasich) (Kotor/Cattaro vers 1440-Venise vers 1500), imprimeur 
croate né à Kotor au Monténégro. Entre 1477 et 1499, il imprima à Venise une quarantaine de livres 
croates, pour la plupart des traductions de classiques grecs et latins, et plusieurs livres liturgiques. Il 
comptait parmi ses collaborateurs l’imprimeur Dobrić Dobričević (Boninus de Boninis).

Missale Romanum, Venetiis: Andrea Paltasichi, 1485 (1486), (env. 17,5 x 11,7 cm ; 246 feuilles), 
British Library, Londres (IA 21903)

Le Missale Romanum de Paltašić appartient à la couche la plus ancienne des missels romains 
imprimés qui ne sont pas la version améliorée d’un manuscrit préexistant. Ce missel est un monument 
typographique de premier ordre, un magnifique livre de musique aux proportions très soignées. Un 
nombre relativement grand de portées, le plus souvent disposées en planches de neuf portées à quatre 
lignes, rappelle clairement la tradition manuscrite, comme le fait également la crucifixion représentée 
à la page n7v. L’ouvrage renferme au total 40 pages de notations chorales (g8-h1, k3v-k4, k5, k7v-14, 
m3-m4v, m7-n6v, n7, o1-2). Les pages contenant de la musique ont été imprimées en trois étapes : 
d’abord le texte, ensuite les portées et enfin les notes. L’exemplaire de la British Library ne contient 
que le texte et des portées vides de notes. Avec les livres de musique liturgique édités par Dobrić 
Dobričević (Boninus de Boninis), cet incunable de Paltašić appartient aux premières réalisations 
musicales des imprimeurs croates.
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Liber Antiphonarius Ecclesiae Zagrebiensis MR 10 (fin du XVe s. ; 31 x 43 cm, 200 feuilles), Zagreb, 
Bibliothèque Métropolitaine

Le manuscrit, écrit en gothique chorale, fut commandé par l’évêque Oswald Thuz (mort en 1499) 
pour la cathédrale de Zagreb : «  Incipit liber antiphonarium, et inuitatorium, pro alma cathedrali 
ecclesiae Zagrebiensi sancti stephani regis » (f. 2). Les antiennes de cet antiphonaire furent chantées 
à la cathédrale de Zagreb jusqu’à la fin du XVIIIe siècle, époque à laquelle fut supprimé le rite dit 
zagrébois (ritus ecclesiae zagrebiensis). Sept chants en polyphonie simple se révèlent particulièrement 
intéressants (f. 166-192) : quatre sont à deux voix (Jubilamen primum, Jubilamen tertium, Procedentem 
sponsum de thalamo, Dominus vobiscum), et trois à trois voix (Jubilamen secundum, Genealogia 
secundum Mateum, Dies est laetitiae). Ce sont les plus anciens exemples de polyphonie simple en 
Croatie septentrionale. Du point de vue harmonique, le plus développé est Dies est laetitiae. Traduit 
en croate et, le plus souvent, dans une version monodique, ce chant a été conservé dans des manuscrits 
et livres imprimés moins anciens, du XVIe et du XVIIe siècle. La manuscrit MR 10, réalisé dans le 
scriptorium de Zagreb, est l’un des plus importants monuments écrits de la musique de la Renaissance 
en Croatie septentrionale.

Éditions modernes :

• Janka SZENDREI-László DOBSZAY-Benjamin RAJECZKY, dir., Magyar gregoriánum. Cantus 
gregorianus ex Hungaria, Budapest : Editio Musica Budapest, 1981.
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•

Miho (Michele) Monaldi (Dubrovnik 1540-Dubrovnik 1592), poète, philosophe, esthéticien. Il 
fut l’un des fondateurs de la société savante ragusaine Accademia dei Concordi, dont faisaient partie 
Cvijeta Zuzorić (Fiore Zuzzeri), Dominko Zlatarić (Slatarich), Sabo Bobaljević Glušac (Sabo Bobali 
Sordo) et Nikola Vitov Gučetić (Nicolò Vito di Gozze). Bien qu’il ne se soit jamais longtemps absenté 
de Dubrovnik, toutes ses œuvres furent publiées, à titre posthume, en Italie (Rime... Alla molto illustre 
la signora Fiore Zuzzeri Pescioni, Venetia: Altobello Salicato, 1599 ; Irene, overo della bellezza... Con 
altri due Dialoghi uno dell’havere, & l’altro della metafisica, Venetia: Francesco Bariletto, 1599 ; Irene 
overo della belezza... Di nuovo ristampato, & ricorretto, Venetia: Altobello Salicato, 1604).

Irene, overo della bellezza (Venise, 1599, 1604/2) est le plus ancien ouvrage sur l’esthétique sorti de 
la plume d’un auteur croate. Dans ce recueil de dialogues néoplatoniciens, un chapitre (« Dialogo 
ottavo ») est entièrement consacré à la musique. Monaldi y discute plusieurs aspects de cet art : les 
genres musicaux, le rapport entre la polyphonie et la monodie, le rapport entre les mathématiques et 
la musique, les valeurs pédagogiques, éthiques et cognitives de la musique, le rapport entre la poésie, la 
rhétorique et la musique. Se référant surtout à des auteurs classiques grecs et latins, son ouvrage offre 
relativement peu d’informations directes sur la musique de la Renaissance à Dubrovnik. Monaldi a 
apporté une contribution originale à la théorie et à l’esthétique de la musique par un certain nombre 
de postulats sur le sens dans la musique, exprimés en des termes proches des théories sémiologiques 
modernes. On ignore le retentissement que le traité d’esthétique de Monaldi a pu avoir en Italie à cette 
époque. 
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• Ivano CAVALLINI, I due volti di Nettuno. Studi su teatro e musica a Venezia e in Dalmazia dal 
Cinque al Settecento, Lucca : Libreria Musicale Italiana Editrice, 1994 (« Le muse in Illiria: L’Accademia 
dei Concordi a Ragusa /Dubrovnik/ e i ragionamenti sulla musica de Nicolò Vito di Gozze e Michele 
Monaldi », pp. 45-80). 
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Petar Hektorović (Stari Grad 1487-Stari Grad 1572), poète. Cet aristocrate de l’île de Hvar est 
l’un des plus importants représentants de la littérature de la Renaissance en Croatie. Il écrivit des 
éloges et des dithyrambes en croate et en latin, traduisit une partie des Remedia amoris d’Ovide, et on 
lui attribue un miracle sur saint Laurent. Son œuvre la plus importante est La Pêche et les conversations 
entre pêcheurs (1568 ; 1623/2). Ce long poème, inspiré de la tradition des Eclogae piscatoriae de 
Sannazaro et de la tradition épistolaire, relève de plusieurs genres littéraires. 

On y trouve deux chansons folkloriques accompagnées de notes : une bugarštica (ballade mélancolique) 
intitulée Quand le commandant Radosav partait, et une pisan (chanson d’amour) ayant pour titre Et 
la jeune fille crie de joie. Ces mélodies, qui occupent une place de choix dans le poème, sont précédées 
d’une longue épître dans laquelle Hektorović expose son intention de transmettre le plus fidèlement 
possible le chant des deux pêcheurs en compagnie desquels il se trouvait. Tandis que la mélodie simple 
de la ballade fait penser à un chant folklorique, la chanson d’amour possède certaines caractéristiques 
du chant populaire urbain, plus recherché. Selon Hektorović, la ballade fut exécutée à une voix, et la 
chanson d’amour à deux voix. Les pêcheurs qui les ont chantées regardaient le passé avec nostalgie 
(aurea aetas), et leur conversation était imprégnée de pensées des humanistes de l’époque (Marsilio 
Ficino) sur le rôle et la force de la musique et de la poésie. Les mélodies contenues dans ce poème de 
Hektorović sont les plus anciennes connues du folklore musical croate.

Éditions modernes :

• Josip VONČINA, dir., Djela Petra Hektorovića (Stari pisci hrvatski, XXXIX), Zagreb : JAZU, 1986.
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Patricio, Andrea (Patricij/Petrić, Andrija) (Cres, fl. 1550)    

Ce compositeur appartenait à la famille de Petrić (Petris) de la ville de Cres. Parmi les membres de 
celle-ci, se trouvent le philosophe Francesco Patricio (Frane Petrić), réputé notamment pour ses 
discussions sur la fonction de la musique dans le théatre grec, et Stefanello de Petris, auteur d’un petit 
receuil d’intermèdes représentés dans les villes de Cres et d’Osor entre 1586 et 1588
(Ghirlande conteste al Clarissimo Signor Sebastain Quirini nel suo felicissimo regimento dell’Isola di 
Cherso et Ossoro, Padoue 1588). Il n’est connu que par une mention dans la dédicace d’un recueil de 
Barges de 1550.

Le compositeur hollandais Antonio Barges, alors « maestro di capella alla Casa Grande di Venetia », 
inséra dans son recueil Il primo libro de villotte a quattro voci (1550) «  alcune poche ma soavi 
compositioni del Magnifico Caualiero il S. Andrea Patricio da Cherso  ». Ces quatre madrigaux à 
quatre voix, composés d’une main assurée, sont vraisemblament ce qui reste d’un ensemble d’œuvres 
plus considérable. Le texte de trois madrigaux est dû à Jacopo Sannazaro, et celui de Solea lontan’ in 
sonno est emprunté au Canzoniere de Pétrarque (CCL).
La propension de Patricio à l’homophonie et à un style quelque peu déclamatoire, à de brèves 
imitations et, parfois, à des figures rythmiques accélérées (note nere), semble indiquer qu’il connaissait 
les premiers madrigaux d’Adrian Willaert.

Éditions modernes :

• Lovro ŽUPANOVIĆ, dir., Hrvatski skladatelji XVI stoljeća (Spomenici hrvatske glazbene prošlosti I), 
Zagreb, 1970.
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•

Serafino Razzi (Marradi 1531-Florence 1611), écrivain ecclésiastique fécond, historien et polygraphe, 
qui séjourna deux années à Dubrovnik. Il y exerça d’abord les fonctions de supérieur du couvent des 
dominicains (1587), puis fut nommé vicaire général de l’archidiocèse de Dubrovnik (1588). Cet épisode 
ragusain relativement bref, après lequel Razzi retourna en Italie, se révéla exceptionnellement fécond. 
Il publia la première histoire imprimée de Dubrovnik (Storia di Ragugia, Lucca 1595), fit paraître 
une vie de la bienheureuse Osanne de Kotor (Vita della beata Osanna de Cattaro, Florence 1592) et 
compila un précieux recueil de manuscrits relatifs à l’histoire de l’archidiocèse de Dubrovnik et de ses 
archevêques. La Storia de Razzi est riche en renseignements sur la vie quotidienne et les coutumes 
locales. Il est étonnant de voir à quel point ce dominicain florentin a réussi à pénétrer la mentalité 
ragusaine et à connaître non seulement les couches instruites dont il parle dans son ouvrage, mais 
aussi les milieux populaires : il nous laisse, entre autres, d’intéressantes observations sur la situation de 
la femme dans la société ragusaine. Il nous renseigne aussi sur la musique ragusaine, les orgues locales 
et différents musiciens, décrit en détail la fête patronale de Saint-Basile et rapporte les acclamations 
et laudes chantées en l’honneur des autorités ecclésiastiques et séculières. Razzi est par ailleurs connu 
comme collectionneur et éditeur de laudes italiennes. Son Libro primo delle laudi spirituali da diversi 
eccelenti e divoti autori, antichi e moderni composte… (Florence 1563) est le premier recueil imprimé 
de laudes polyphoniques après celui d’Innocent Dammonis, édité par Petrucci en 1508. Outre deux 
autres ouvrages imprimés – Hymnario domenicano in cui si comprendono tutti gli hinni, i quali adopera, 
e canta il sacro Ordine de frati predicatori… (Pérouse 1587) et Santuario di laudi o vero rime spirituali… 
(Florence 1609) – Razzi laissa derrière lui un ample recueil de laudes manuscrites en quatre volumes, 
conservé à la Bibliothèque Nationale de Florence (ms Palat. 173). Quand il affirme ne pas «  s’y 
connaître particulièrement en musique », il ne s’agit là que d’une figure de rhétorique. Même si elle se 
développait en marge d’intenses activités littéraires, la musique était pour Razzi tout le contraire du 
passe-temps secondaire d’un amateur. Au contraire, ses productions musicales et poétiques révèlent le 
dominicain et le prédicateur. Dans ses poèmes souffle un zèle ecclésiastique pour les intérêts du petit 
peuple et pour ses modestes besoins matériels et intellectuels. Les frères prêcheurs auxquels il s’adresse 
ont dû reconnaître dans ses laudes une sublimation raffinée de leur message musical.
Le premier recueil imprimé de Razzi, Libro primo delle laudi spirituali, est déjà tout sauf le fruit d’un 
travail accessoire. Réalisé et imprimé à Venise, il contient un large répertoire toscan qui remonte à 
plusieurs décennies. C’est une anthologie représentative de laudes, florentines et toscanes en général, 
de la première moitié du XVIe siècle, époque où ces chants religieux polyphoniques étaient très 
appréciés. Certes, l’origine des laudes italiennes remonte au haut Moyen Âge, mais le dominicain 
florentin Girolamo Savonarola donna au genre un élan vers de nouveaux contenus religieux. Sa 
promotion du chant simple homophonique, pour la plupart à trois ou à quatre voix, était basée sur 
le chant populaire à plusieurs voix de l’Italie centrale. Fidèle à son héritage spirituel, Razzi laissa une 
biographie manuscrite de Savonarola. Il inséra dans ses recueils de laudes imprimés ou manuscrits 
plusieurs textes de ce dernier et en mit quelques-uns en musique. Razzi se servait du procédé de 
contrafactum, qui consistait à remplacer le texte de chants spirituels ou profanes connus par d’autres 
paroles, porteuses d’un message neuf. Ultérieurement, ce procédé devait être souvent repris dans 
diverses situations de crise au sein de l’Église d’Occident, comme lors de la Réforme et de la Contre-
Réforme jésuite, ou à l’époque de la réforme des ordres religieux entrepris par Joseph II. 

Serafino Razzi : Santuario di laudi, o vero rime spirituali, Firenze, Sermartelli, Bartolomeo & fratelli, 
1609. (sign. 4-VI-25)            

Ce livre est l’un des plus importants recueils imprimés de cette forme spécifique de poésie et de musique 
spirituelles que sont les laudes italiennes de la Renaissance. Chaque chant est précédé d’une brève 
annotation donnant des précisions sur son origine, son contexte liturgique et sa notation (s’il a été noté 
dans « le premier livre » de laudes de Razzi de 1563, ou si sa notation est placée à la fin du volume). La 
majeure partie du livre (240 pages) renferme les textes des chants recueillis et les annotations qui les 
accompagnent, et 24 pages contiennent des laudes mises en musique. Celles-ci sont écrites pour une à 
quatre voix et sont pour la plupart dépourvues d’indications de mesure. Aux pages 30 et 31, on trouve 
Laude XXIX di San Biagio (29 quatrains composés chacun de trois octosyllabes et d’un pentasyllabe) ; 
dans l’annotation Razzi mentionne son livre La storia di Ragugia, et cite  : «  la nobilissima città di 
Ragusa lo tiene [saint Basile] per suo padrone et avvocato. Il canto e nel primo libro a carte 57 ». Il 
s’agit donc, là encore, d’un contrafactum. Il est fort probable que, pendant son séjour à Dubrovnik, 
Razzi tenta de faire exécuter cette laude dédiée à saint Basile.
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• Julije Skjavetić (Giulio Schiavetti/o) (fl. 1560s), issu d’une famille croate de Šibenik, mentionnée 
dans les documents locaux comme « Schiavatich » et « Schavetich ». Nous ne savons presque rien de 
sa vie. Les pages de titre de son recueil de madrigaux (1563) et de son recueil de motets (1564) nous 
apprennent qu’il était au service de l’évêque Girolamo Savorgnano (1523-1591), qui fut à la tête du 
diocèse de Šibenik de 1557 à 1573, et qui participa, au début des années 1560, au concile de Trente. 
L’œuvre musicale de Skjavetić a été conservée fragmentairement. Il participa par deux madrigaux 
à l’anthologie I dolci et harmoniosi concenti. Libro secondo (RISM 1562) et par deux gregesche à 
l’anthologie Di Manoli Blessi Il Primo libro delle gregesche (RISM 1564). Son recueil Li madrigali a 
quatro, et a cinque voci (RISM 1563) a été conservé partiellement (parties C, A, T), et seul le premier 
de ses deux recueils de motets (1564) nous est parvenu (le second a été publié en 1565). Skjavetić fut 
un brillant polyphoniste, proche du style des maîtres hollandais. Il rendit honneur à quelques-uns de 
ces modèles en imitant leurs motifs. Ainsi emprunta-t-il le motif initial de son motet Pater noster à 
Adrian Willaert, et l’exorde de son madrigal Appariran per me le stell’in cielo à Orlando di Lasso (RISM 
1560/17, 1560/18).

Li madrigali a quatto (sic) et a cinque voci. Nuovamente composti, datti in luce, & corretti. In 
Venegia appresso Girolamo Scotto, 1563.

Dédicacé à l’évêque de Šibenik Girolamo Savorgnano, ce recueil incomplet (seules les parties C, A, 
T nous sont parvenues), est le premier recueil de madrigaux dont il est permis de supposer qu’il 
ait été destiné aux musiciens croates. Il contient 21 madrigaux, dont seulement trois à cinq voix, et 
tous les autres à quatre voix. Ces madrigaux présentent des structures très variées et un large éventail 
d’harmonies et de contrepoints. Bien que leur texture polyphonique évolue dans les limites des modes 
de la Renaissance tardive, on peut deviner par endroits l’expression, plus libre, du maniérisme de la 
fin du XVIe siècle. Les parties qui manquent, Basso et Quinto, furent écrites et publiées par Lovro 
Županović dans l’édition moderne de 2004.

Motetti a cinque et a sei voci. Libro primo. Nuovamente composti et datti in luce. Et con ogni 
diligenza stampati. In Venegia appresso Girolamo Scotto, 1564.

Ce recueil renferme 18 motets, dont 12 à cinq voix et 6 à six voix. Il constitue un exemple de première 
importance de la réception de la polyphonie hollandaise en Dalmatie. À la différence des madrigaux de 
1562 et de ceux du recueil de 1563, ces motets sont inspirés de procédés de composition traditionnels. 
Ils sont pourtant beaucoup plus riches en rythmes que les compositions profanes de Skjavetić. La 
plupart de ces motets sont précédés de brèves annotations précisant le type de contrepoint ou de 
canon. Du point de vue formel, ils ont soit une ligne mélodique continue, sans répétitions strophiques, 
soit des variantes simples de forme binaire (AB ou AB/CB). Dotés d’un chromatisme rare et d’une 
structure contrapuntique très complexe, construits selon des flux mélodiques calmes et sans recherche, 
ces motets représentent un excellent exemple du style de la prima prattica. Le premier livre de motets 
de Skjavetić constitue l’un des plus importants monuments de la musique croate de la Renaissance. 
L’unique exemplaire restant était conservé avant la deuxième guerre mondiale à la Staatsbibliothek de 
Berlin, et se trouve à l’heure actuelle à la Bibliothèque Jagellonienne de Cracovie.
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PLAMENAC, dir., Zagreb : JAZU, 1974 (« Asperges me, Domine », « O magnum mysterium », « Pater 
noster », « Da pacem, Domine »).
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Francesco Usper (Sponga, Spongia, Sponza, Sponga detto Usper) (Poreč ou Rovinj ? ca. 1560/61–
Venise 1641), après avoir passé sa jeunesse dans son Istrie natale, il s’installa à Venise vers 1586 et y 
publia cinq recueils autonomes. Il signa son premier livre imprimé, Ricercari et arie francesi a quattro 
voci (1595) fut signé alors qu’il était encore en tant qu’élève d’Andrea Gabrieli, et le dédicaça à son 
protecteur, l’avocat vénitien Ludovico Usper. Ayant adopté le nom de famille de ce dernier, il occupa 
différents emplois au sein de la confrérie S. Giovanni Evangelista (organiste 1596-1607 ; chapelain 
1607-24  ; chef de chœur 1624-26  ; administrateur de l’église succursale 1626-41  ; fonctionnaire 
administratif 1631-41). Il fut, à titre temporaire, organiste à l’église Saint-Sauveur (1614-15) et à la 
basilique Saint-Marc (1622-23). Son recueil Il primo libro de madrigali a cinque voci (1604) est de 
style Renaissance tardive. Il participa par des madrigaux profanes à deux anthologies européennes 
septentrionales (Nuremberg 1604  ; Copenhague 1606) et fut représenté par plusieurs motets dans 
des anthologies vénitiennes (1624, 1625). Son recueil, malheureusement incomplètement conservé, 
Messa e salmi da concertarsi nell’organo. Et anco con diversi stromenti, a cinque voci, et insieme sinfonie 
& motteti a una, due, tre, cinque, & sei voci (1619) est dédicacé à l’évêque de Poreč, Leonardo Tritoni. 
Dans son volumineux recueil Compositioni armoniche nelle quali si contengono motetti, sinfonie, sonate, 
canzoni, caprici a 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 voci Et in fine la battaglia a 8, per cantar & sonar (1619) figurent 
quelques pièces instrumentales (sonates, symphonies, capriccios) déjà remarquées par les premiers 
historiens de la musique baroque vénitienne. A. Einstein a proclamé sa Sinfonia prima a 8 ancêtre du 
concerto grosso. La dernière œuvre d’Usper, un recueil de psaumes de style ancien et moderne, Salmi 
vespertini par tutto l’anno, parte a doi chori, parte concertati al’uso moderno, & parte alle breve, come 
si cantano nelle capelle de prencipi, a 4, 5, et otto voci (1627), représente une somme de son travail de 
compositeur. Du requiem perdu de 1619 en l’honneur de Cosme II de Médicis, composé avec Claudio 
Monteverdi et Giovanni Battista Grillo, il écrivit le Graduel et le Trait. Après Vinko Jelić, né à Rijeka, 
Usper fut le plus éminent compositeur d’origine croate du premier baroque, à vivre et travailler hors 
de sa patrie.

Il primo libro de madrigali a cinque voci di Francesco Spongia detto Usper, In Venetia, Appresso 
Riciardo Amadino 1605 (RISM - U 116 ; 1616/2)

Ce premier et unique recueil connu de madrigaux d’Usper a ouvert par sa musique une voie vers le marché 
nord-européen de livres musicaux imprimés. La présence de madrigaux d’Usper dans l’anthologie de 
Kaufmann De’fiori del giardino di diversi excellentissimi autori, seconda parte (Nuremberg 1604 ; RISM 
1604/12) et dans celle de Borchgrevinck, intitulée Giardino novo bellissimo (Copenhague 1606 ; RISM 
1606/5), montre qu’il égala rapidement les plus éminents maîtres italiens qui promouvaient le nouvel 
art baroque parmi les « ultramontains ».
La modération d’Usper dans le stile affetto, style madrigaliste en vogue à l’époque, fait que ses 
compositions de 1604 sont très harmonieuses. Pourtant, ces madrigaux laissent transparaître un 
procédé typique du premier baroque vénitien, qui consistait à jouer avec l’espace sonore. 
Des effets insolites de contraste entre les parties chantées, ainsi que des registres vocaux inhabituels, 
montrent qu’Usper non seulement se préoccupa de la lisibilité formelle de ses œuvres, comme dans 
son recueil Ricercari et arie francesi dix ans auparavant, mais qu’il commença aussi à examiner des 
domaines nouveaux, encore inexplorés, du chromatisme sonore. Il emprunta ses textes à la poésie 
amoureuse et pastorale, mais il semble qu’il ne fut pas fasciné par les poètes connus de son époque : 
ainsi ne mit-il en musique aucun poème de Marino. La sélection des textes des poètes présents dans 
son recueil de 1604 permet d’entrevoir les livres auxquels il puisa. Il emprunta à des auteurs comme 
Pietro Petracci et Battista Guarini ainsi qu’aux Rime di diversi celebri poeti dell’età nostra (Bergame, 
1587), et il connaissait les Rime, recueil très influent de poésies de Guarini (Venise, 1598), et le recueil 
Madrigali d’Allessandro Gatti (Venise, 1604).     

Éditions modernes :

• Forse vien fuor l’Aurora, madrigal za 5 glasova  ; Ave Maria, motet za 6 glasova i b.c.  ; Expectans 
expectavi, motet za 3 glasa, 2 violine i b.c., Ennio Stipčević, dir., Zagreb : MIC, 2001.
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